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A un  écrit  signé  par  quelques  citoyens 
domiciliés  dans  la  commune  de  Gand ^ 
et  adressé  au  Corps  légilatif. 

Par  le  citoyen  HOOPSOMERE  , Député  au  Conseil 
des  Anciens  , par  le  département  de  l’Escaut. 


D ANS.cet  écrit,  Ton  convient  que  des  circons- 
tances malheureuses  ont  nécessité  des  mesures 
énergiques  qui  ne  pouvoient,  en  aucune 

façon , atteindre  des  hommes  connus  par  leur 
paisîbUité.  On  pourroit  ici  se  permettre  quel- 
ques observations  sur  cette  prétendue  paisibi- 
lité.  Des  citoyens  qui,  depuis  le  commence- 
ment de  la  révolution  , ont  pris  une  part  très-* 
active  aux  affaires  publiques  dans  le  départe- 
ment de  TEscaut,  ne  prendront  point  le  change 
sur  cette  allégation.  Il  est  plus  qu’étonnant, 
après  un  tel  aveu , qu’on  insulte  de  propos  dé- 
libéré au  malheur  de  quelques  hommes  détenus 
au  Temple  depuis  plusieurs  mois  : un  tel  pro- 
cédé n’est  sans  doute  point  généreux,  et  il 
donne  la  mesure  de  la  moralité  de  ces  hommes 
en  apparence  si  paisibles.  Vient  ensuite  une 
kyrielle  de  calomnies  et  de  sarcasmes  , c’est  le 
citoyen  du  Bosch , commissaire  du  Directoire 
ejcecLitif , qui  en  est  Tobjet;  on  regrette  pro- 
bablement de  ne  point  trouver  en  lui  un  fonc- 
tionnaire docile  et  complaisant  j on  veut 
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l’abreuver  des  dégoûts , et  sa  démission  ou  sa 
destitution  est  le  but  ^u’on  veut  atteindre.  On 
est  convaincu  qu’aussi  longtemps  qu’il  sera  à 
son  poste  il  déjouera  l’intrigue  et  saura  main-, 
tenir  ’ dans  le  déuartement  de  l’Escaut  la  paix 
et  1 union  parmi  les  citoyens  ; j en  excepte 
cependant  quelques  agitateurs  réactionnaires 
qui,  dans  des  momens  critiques,  se  sont  toujours 
repliés  selon  les  circonstances. 

Les  anarchistes , les  brouillons  ont  aussi  leur 
chapitre  dans  cet  écrit.  D’un  seul  coup  de 
plume  on  enveloppe  sous  cette  dénomination 
tous  les  fonctionnaires  publics  et  autres  ci- 
toyens sincèrement  attachés  à la  République  ; 
mais  dans  la  bouche  de  certaines  personnes , des 
allégations  de  cette  espèce  sont  des  actes  de 
civisme  dont  un  républicain  s’honore  : j’en 
5uis  fâché , mais  vous  laissez  entrevoir  le  bout 
de  l’oreille. 

Comme  cette  partie  de  l’écrit  auquel  on  ré- 
pond est  particulièrement  consacré  aux  injures 
et  aux  calomnies,  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence  un  aveu  bien  précieux  qui  découle 
tout  simplement  de  la  plume  : on  y fait  men- 
tion d’hommes  tombés  sur  ce  département  comme 


des  insectes  après  un  orage , et  qui  y sont  entière-- 
ment  inconnus  ; mais  qui  sont  ces  hommes  ? Cette 
allégation  ne  peut  être  applicable  qu’aux  Fran- 
çais qui  ont  bien  voulu  associer  leurs  travaux 
à ceux  des  ci-devant  Belges , car  les  habitans 
d’un  département  se  Connoissent  * ordinaire-* 
ment  : c’est  donc  ainsi  que  j vous,  patriotes  par 
exellence , vous  témoignez  votre  reconnoissance 
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envers  la  nation  généreuse  qui  vous  a arrachée  au 
despotisme  autrichien  ? Vous  oubliez,  sans  doute, 
que  dans  la  République  on  ne  doit  connoître 
Thomme  que  sous  les  rapports  delà  moralité, 
du  patriotisme  et  des  talens.  On  est  tenté'tde 
croire  que  quand  on  a rédigé  cet  écfit , on  a 
aussi  perdu  de  vue  pour  un  moment  le  patrio- 
tisme et  la  reconnoissance. 

Il  est  vrai  que  . les  Français  de  Tintérieur  , 
attachés  aux  administrations  civiles,  ne  sont 
pas  riches,  aussi  ils  s’honorent  de  leur  pau- 
vreté : cela  paroît  inconcevable  à des  hommes 
pour  qui  l’or  et  l’argent  sont  la  mesure  de  toute 
chose.  Il  est  encore  vrai  que  la  plupart  n’ont 
pour  toute  fortune  que  leurs  appointemens. 

Si  un  très-petit  nombre  parmi  eux  a acquis 
quelques  propriétés  nationales,  il  le* possède  à 
titre  légal  , du  moins  on  est  en  droit  de  le 
croire,  aussi  longtemps  que  vous  n’aurez  point 
prouvé  le  contraire,  11  s’en  trouve  aussi  parmi 
eux  qui  ont  aliéné  léurs  propriétés  dans  l’in- 
térieur, pour  acquérir  dans  les  départemens  ' 
réunis.  Au  reste,  quand  il  s’agit  d’énoncer  un 
fait  qui  attaque  l’honneur  et  la  probité  d’un 
citoyen,  on  le  fait  avec  franchise,  la  réti- 
.cence  n’est  pas  de  saison;  et  s’il  existe  parmi 
eux  des  prévaricateurs,  précisez  les  faits,  et  les 
lois  sont  là  pour  les  punir. 

Même  observation  sur  le  citoyen  du  Bosch  ; il 
etoit  aussi  tres-pauvre,  aujourd’hui  il  est  très-ri- 
che : ainsi  d un  seul  coup  de  plume , on  est , à vo- 
lonté , ou  tres-riche  ou  très-pauvre.  Il  est  acqué- 
reur des  domaines  avant  la  signature  du  traité  dé  . 
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Campo  * Formio , et  il  n’a  pas  attendu  cette 
époque  pour  placer  ses  fonds  en  domaines 
comme  l’ont  fait  bien,  d’autres  qui  aujourd’hui 
crient  bien  fort , et  qui  ressemblent  en  quelque 
softe  à ces  goujats  qui,  après  la  bataille,  sont 
les  premiers  à crier  victoire.  Le  fiel  et  la  ca- 
lomnie qui  découlent,  ici  naturellement  de  la 
plume  du  rédacteur  de  l’écrit  présenté  au 
Corps  législatif,  donnera  la  juste  valeur  de  ses 
intentions  et.de  sa  moralité. 

On  demande  que  le  Directoire  prenne  des 
renseignemens  sur  la  situation  politique  et  mo-r 
raie  du  département  de  l’Escaut.  Il  est  plus  que 
probable  qu’il  a sur  cet  objet  des  renseigne- 
mens  très-précis , et  que  des  rapports  qui  lui 
auront  été  transmis  par  des  citoyens  qui  ont 
été  sur  les  lieux,  auront  éclairé  sa  religion.  Il 
est  donc  instruit  que  la  commune  de  Gand 
contient  encore  un  grand  nombre  d’amis  de  la 
République  et  du  Gouvernement  ; que  mal- 
heureusement il  n’est  que  trop  vrai  que  quel- 
ques citoyens  ont  été  égarés  par  les  menées 
et  les  intrigues  d’un  très-petit  nombre  de  fac- 
tieux; que  quand  la  révolte  a éclaté  , les  fonc- 
tionnaires publics,  dans  la  commune  de  Gand  , 
ont  montré  un  courage  et  une  énergie  au- 
dessus  de  tout  éloge  ; qu’ils  ont  fait  entrer 
dans  le  trésor  public  la  somme  énorme  de  sept 
millions  de  contributions  arriérées;  qu’ils  ont 
effectué  le  départ  en  entier  de  tous  les  cons- 
crits; que  déjà  plusieurs  détachemens  de  la 
deuxième  et  troisième  classe  sont  en  route  pour 
joindre  leurs  drapeaux.  S’il  m’étoit  permis  à 
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mon  tour  de  faire  une  question  à ces  hommes 
qui  actuellement  crient  à l’oppression  , je  de— 
manderois  à ces  chefs  de  file  où  ils  étoient 
quand,  dans  un  danger  éminent,  l’administra- 
tion centrale  fit  iin  appel  à ses  concitoyens  : 
on  l’ignore;  et  ce  qu’il  y a de  certain,  c’est 
que  bien  peu  ont  figuré  dans  les  rangs  des  pa- 
triotes. 

On  se  récrie  ensuite  contre  l’appareil  mili- 
taire, c’est-à-dire,  contre  la  mise  en  état  de  siège 
de  la  commune  de  Gand  ; on  ignore  quel  peut 
être  le  motif  de  cette  réclamation  , mais  il  est 
certain  que  les  commandans  militaires,  en  opé- 
rant avec  autant  de  sagesse  que  de  fermeté  et 
en  se  concertant  avec  les  autorités  civiles  , 
ont  maintenu  la  tranquillité  publique  , et  il  est 
constant, que  par  cette  mesure  indispensable, 
le  Directoire  a déjoué  bien  des  projets. 

11  est  précieux  que  , dans  cet  écrit,  l’on  con- 
-vienne  que  des  citoyens  qui  se  sont  rendus  aux 
assemblées  primaires  pour  y exercer  leurs  droits, 
y ont  été  assassinés.  Et  par  qui?  de  l’aveu  même 
des  signataires,  par  ceux  qui  les  ont  porté  à l’as- 
semblée électorale  lesscissionnaires.  S’il  est  vtai 
qu’une  prétendue  irruption  £unt  bande  d'ouvriers 
4afis  L'assemblée  primaire  du  Nord  a eu  lieu,  aviez- 
vous  le  droit  de  les  assaillir  a coup  de  couteau  ? 
La  loi  ne  vous  autorise-t-elle  point , en  cas  de 
‘Violence  , de  requérir  la  force  armée?  Et  vous 
ajoutez  ensuite  , avec  un  ton  bêtement  irro- 
nlque  : ciotyens  repré sent  ans  ^ ne  vous  alarme:^^ 
point  , le  sang  républicain  ri  a pas  coulé  ; ces 
ouvriers  sont  sans  doute  des  aristocrates , ou , 
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selon  vous , au  moins  des  anarchistes.  Avez- 
vous  calculé  jusqu’à  quel  point  cette  allégation 
est  atroce  ? Elle  feroit  horreur  à un  Charrette , 
elle  nous  donne  la  mesure  de  votre  patriotisme. 
C est  donc  du  sang  des  républicains  que  vous 
êtes  avides  ; c’est  ainsi  que  par  les  malheurs 
de  la  révolution  , nous  avons  acquis  la  certi- 
tude affligeante  que  des  hommes  perfides  se 
sont  afiublés  des  couleurs  républicaines  pour 
déchirer  leur  mère  patrie.  Français  ! patriotes  ! 
hommes  impartiaux  i rapprochez  les  faits  et 
jugez]  » 

Plus  bas,  onparled’//o/e5  5 et  l’on 

se  bat  les  flancs  pour  faire  une  comparaison 
entre  un  commissaire  du  Directoire  et  Agis. 
Il  est  de  toute  fausseté  que  le  système  des  Ilotes 
ait  prévalu  dans  le  département  de  l’Escaut;  il 
est  de  notoriété  publique  , que  dans  plusieurs 
circonstances , les  membres  de  l’administration 
centrale,  ainsi  que  le  commissaire  du  Directoire 
ofit  fait  des  démarches  près  de  plusieurs  citoyens 
avantageusement  connus  par  leur  patriotisme 
et  leurs  talens , afin  de  les  engager  à s’occuper 
des  affaires  publiques , et  rien  n’a  été  négligé 
pour  établir  dans  cette  partie  , une  émulation 
utile  et  avantageuse  à la  République. 

Il  est  inconcevable  que  quelques  individus 
de  la  commune  de  Gand  prétendent  se  mettre 
en  évidence  avec  tout  un  département  dont  la 
population  effective  s’élève  au-delà  de  600,000 
individus  ; car  enfin , cette  classe  intéressante 
et  très-populeuse  des  cantons  ruraux , dont 
on  affecte  de  ne  poiut  parler , doit  être  comp- 
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tée  pour  quelque  chose.  Voudrolt-on  que  ces 
hommes  estimables  , qui  ont  fait  tant  de  sacri- 
fices à la  République , fussent  les  Ilotes?  Qu’elle 
extravagance  ! Il  est  certain  que  Lycurgue , dans 
un  excès  d’indignation,  auroit  expulsé  de  la 
cité  ces  Spartiates  de  fraîche  date. 

• Je  passe  sous  silence  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
opérations  des  assemblées  primaires  et  électora- 
les ; c’est  à la  tribune  des  deux  Conseils  qu’il 
convient  d’émettre  son  opinion  sur  cet  objet. 

Nous  voici  d’accord  pour  la  première  fois. 
Vous  dites  que  le  département  de  l’Escaut 
contient  encore  un  grand  nombre  de  ré- 
publicains très  - prononcés  ; cela  est  vrai.  No^ 
nobstant  même  les  machinations  de  quel- 
ques individus , on  se  rappelle  cependant  avec 
douleur  que,  dans  un  temps  très  récent,  une 
révolte , organisée  par  une  bande  de  scélérats 
et  de  contrebandiers  , y a éclatée  , et  que  les 
habitans  des  campagnes  , dénués  d’armes  et  de 
tout  moyen  de  défense , ont  été  forcés  de  se 
placer  parmi  les  rangs  des  rebelles , l’incendie, 
le  piLage  et  la  mort  étant  le  partage  de  celui 
qui  avqit  le  dangereux  courage  de  rejeter  cette, 
proposition  ; c’est  encore  un  foyer  que  la  moin- 
dre étincelle  peut  embraser  de  nouveau.  On 
sent  par  conséquent  combien  il  est  dangereux  , 
dans  un  moment  d’effervescence  et  où  tous  les 
souvenirs  sont  encore  si  douloureux  et  si  ré- 
cent, de  donner  l’éveil  aux  passions  : cette  con- 
duite coïncide  parfaitement  avecdes  nrojets  du 
cabinet  britannique  et  autrichien.  Un  vrai  répu- 
blicain fût-il  même  froissé  , n’élève  la  voix 
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que  pour  autant  qu’il  est  certain  qu’il  en  ré- 
sultera un  avantage  réel  pour  sa  patrie  ; dans 
toute  autre  circonstance  , il  fait  le  sacrifice  de 
son  ressentiment  particulier  à la  chose  publi- 
que. Vous  finissez  par  dire  que  vous,  républi- 
cains généreux  par  caractère  , vous  serez  les 
premiers  à pardonner.  Sans  doute,  cela  est  gé- 
néreux, cela  est  beau  ; mais , pour  qu’on  par- 
1 donne  , il  faut  préalablement  que  le  crime  ou 
que  du  moins  la  faute  existe.  Soyez  de  bonne 
foi , et  tout  rentrera  dans  l’ordre;  mais  en  vé- 
rité vous  ne  pouvez  pas  en  vouloir  aux  répu- 
blicains quand  ils  prennent  la  mouche,  du  mo- 
ment que 'vous  portez  le.trouble  dans  un  dé- 
partement ; au  reste  nous  savons  à quoi  nous 
en  tenir  sur  cette  allégation. 

Je  sens  qu’il  eût  été  convenable  , peut-être , 
de  donner  à cet  écrit  plus  d’extension  , mais  il 
est  si  pénible  de  réfuter  des  calomnies  qu’il  , 
faut  faire  un  effort  pour  se  jetter  avec  rapidité 
au  travers  de  ce  fatras,  qui  a pour  base  des 
allégations  vagues  et  insignifiantes.  Je  me  suis 
donc  borné  à rectifier  quelques  faits  dont  je 
puis  parier  avec  quelque  connoissance  de  cause. 


Da  Pimprimer ie  d'H  A C Q U A R T ,rue  Gît-le-Cœur, 
N^i6. 
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